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NOUS AVONS LU POUR VOUS

Les interprètes, acteurs clés des contacts 
entre Autochtones, Blancs et Inuits
Jean Delisle, Interprètes au pays du castor, Québec, Presses de l’Université 
Laval, 354 pages, 39,95 $.

Charles Le Blanc, École de traduction et d’interprétation / Département de philosophie, Université d’Ottawa

NOUS AVONS LU POUR VOUS

Les portraits des acteurs historiques présentent l’intérêt de donner une perspective temporelle et une 
ampleur « épique » à des récits qui, autrement, n’auraient que la simple dimension et fragilité de la 
mémoire. 

Interprètes au pays du castor de Jean Delisle s’inscrit dans cet effort de donner un sens historique à ce 
qui, autrement, ne serait que simple chronique. Le titre « renvoie à un espace à la fois géographique (le 
Canada) et temporel (l’époque de la traite des fourrures) », mais il met aussi en évidence un fait : d’un 
point de vue identitaire, le Canada n’est plus perçu comme « le pays du castor ». En nous sensibilisant à 
cette réalité, l’auteur illustre tout ce qui sépare le Canada d’autrefois du Canada d’aujourd’hui, si bien 
que la lecture des treize portraits d’interprètes de cet ouvrage donne une impression d’exotisme à la fois 
agréable et profondément troublant, puisque le pays dont on parle et qui nous semble si distant est en 
réalité le nôtre! 

Ce qui animait le Canada de cette époque, et dont les grands axes constituent d’abord et avant tout 
les lacs, les fleuves et les rivières, est si éloigné des enjeux géopolitiques actuels qu’il nécessite un 
effort constant afin de se convaincre que l’on parle bien encore du Canada. Et pourtant! Le rôle de 
Michilimakinac, du fort Frontenac, des Pays d’en Haut, l’importance des pouvoirs politiques à Québec par 
rapport à celui des grandes compagnies, en particulier la Compagnie de la Baie d’Hudson, le rapport avec 
les États-Unis, la Grande-Bretagne, etc., nous permettent de conclure, grâce au travail des interprètes, que 
ce pays répondait à des besoins économiques et culturels complètement différents de ceux d’aujourd’hui.

L’auteur souligne les trois fonctions fondamentales des interprètes au « pays du castor », notamment : 
1) la fonction politique (à travers la négociation des traités, comme lors de la Grande Paix de Montréal de 
1701); 2) la fonction de guide (l’interprète n’est pas qu’un simple accompagnateur linguistique, mais il 
maîtrise aussi le territoire); 3) la fonction ethnologique (l’interprète est aussi un médiateur culturel avant 
d’être un médiateur linguistique). À cet égard, on comprend l’importance de l’interprète dans la mesure 
où, comme l’auteur le dit si joliment, la « langue n’est que la partie émergée de l’âme d’un peuple ».

Cet ouvrage est rassurant. Le Canada possède bel et bien un passé. Il ne commence pas avec la Charte 
des droits de 1982, mais remonte aussi loin que le XVIe siècle. Et quel passé! Il faut reconnaître le cran et 
la vaillance qu’avaient nos ancêtres! — pour traiter avec des peuplades parfois amicales, souvent hostiles 
et toujours imprévisibles; défier la torture infligée par les Iroquois, le froid mortel du territoire des Inuits, 
la faim connue chez les Pieds-Noirs et la précarité partout ailleurs. Pour manœuvrer entre ces esquifs : 
les interprètes, souvent à califourchon entre deux mondes que tout sépare hormis l’universalité de la 
condition humaine. 
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Si Étienne Brûlé parvient à « s’ensauvager », c’est parce qu’il n’est pas 
si différent du peuple dont il adopte les mœurs. Les relations entre 
les Européens et les Amérindiens, certes tissées de confrontations et 
d’incompréhension, mais aussi d’amour et de respect, de collaboration 
et d’amitié profonde, plaident en faveur de cette condition commune. 
Chaque portrait de l’ouvrage nous fait partager « l’euphorie du monde 
libre » qu’était jadis l’ensemble du territoire de l’Amérique.

On découvre également, d’un point de vue linguistique, l’importance 
que donnaient les Premières Nations au rôle rhétorique du langage 
et le poids accordé à l’art oratoire. Outre les langues autochtones, il 
existe des loci communes, sorte de métaphores indispensables aux 
discours : « sentiers bloqués », « planter l’arbre de paix », « renverser la 
grande chaudière », etc., des expressions que tout bon interprète devait 
connaître. On comprend bien ici que le langage est un univers mental 
indispensable à la communication des idées.

On saura gré à Jean Delisle d’avoir mis de l’ordre dans la légende de Mathieu Da Costa qui aurait 
été un interprète noir à l’époque de la fondation de Québec (1608) mais qui, selon l’auteur, n’aurait 
probablement jamais mis les pieds au Canada! Heureusement, la rigueur de l’auteur remet bien en place 
les idées reçues sur ce prétendu « père du multiculturalisme canadien ».

Le portrait de John Tanner est particulièrement réussi. Enfant de 10 ans volé par un Sauteux, il est élevé à 
l’indienne, oubliant ainsi sa langue maternelle. Puis, il la réapprend, sert d’interprète, retrouve sa famille 
mais est incapable de se réadapter au mode de vie européen, rencontre Tocqueville, etc. Bref, une vie 
dont la légende semblerait plus probable que le récit biographique qu’en fait Delisle!

Le rôle des Inuits n’est pas oublié non plus avec Tatannuaq (Tattannoeuck), interprète trilingue de 
l’expédition Franklin, ou encore Tookoolito, complice de Charles Francis Hall dans l’Arctique.

Ces treize portraits d’interprètes cherchent à divertir le lecteur et ce, en langage clair et simple. Quelle 
belle façon de redécouvrir notre histoire par l’entremise du travail des interprètes au fil du temps. Une 
lecture indispensable pour mieux comprendre que le Canada n’est pas « post-national », mais encré dans 
un territoire, dans des peuples distincts (les Autochtones, les Français et les Anglais), ainsi que par des 
actions exceptionnelles et des paroles éclatantes de personnages qui, en dépit du travail des interprètes, 
ne parviennent pas toujours à s’entendre.




